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A R T S  P L A S T I Q U E S 

Magali Reus ou le temps fi gé 

Des sculptures qui se présentent sous les 
formes de frigidaires, de poêles, de sièges de 
stade et de cadenas à combinaison. Ce ne sont 
que quelques-unes des composantes de 
l’univers de l’artiste plasticienne Magali Reus 
(° 1981), qui se trouveront exposées au Stedelijk 
Museum Amsterdam à l’automne 20161. Après 
une première année à la Rietveldacademie 
d’Amsterdam, Reus déménagea en 2002 à 
Londres pour y obtenir une licence (bachelor) 
et un master ès arts. Depuis, elle vit et 
travaille dans la capitale anglaise et elle a 
obtenu en 2015 le prestigieux prix de Rome.
Magali Reus présente depuis environ huit ans 
à divers endroits ses univers quelque peu 
chimériques, d’une esthétique apparente et 
d’un stylisme perfectionné. C’est ainsi qu’elle 
propose sur des plateaux brun foncé une série 
de frigidaires et de congélateurs. En l’absence 
de portes, ces appareils s’ouvrent aux regards 
les plus indiscrets, qui y découvrent un 
contenu plutôt déroutant: sacs-poubelles, 
couteaux rouillés, lambeaux de feuille alu et 
même un authentique costume de théâtre qui 
permet de se déguiser en tigre blanc. Si les 
frigidaires sont des objets familiers, une 
inspection plus a� entive en dévoile le rôle 
d’entrepôt pour des a� ributs des plus hétéro-
clites. Intitulés sans exception Luke (2013-
2014), ils sont tous pourvus d’un cadre en acier 
et recouverts d’une couche d’émail ou de 
revêtement par poudre de couleur blanc neige 
ou turquoise pâle, se présentant donc sous un 
aspect fort séduisant. Ils se trouvent entourés 
d’une collection nonchalante de poêles en 

aluminium de couleurs diff érentes, réunies 
sous le titre Dregs. En y regardant de plus 
près, on constate que des restes de nourriture 
y adhèrent encore, qui ont pris un aspect 
caoutchouteux. En réalité, ces frigidaires et 
ces poêles sont des sculptures de Reus et c’est 
ce qui confère à ces ustensiles ménagers si 
familiers un caractère aliénant. Disposés dans 
un contexte artistique avec leur contenu 
d’ingrédients étranges, ces objets prennent un 
air très artifi ciel. En plus, leur positionnement 
sur les plateaux bruns y ajoute un caractère 
ambigu: d’une part, les plateaux semblent faire 
offi  ce de socles, d’autre part, ils ont l’allure 
d’un mobilier domestique stylisé.
Reus se dit fascinée par la fonction utilitaire 
des objets qui nous entourent et par leur 
design spécifi que. En fabriquant précisément 
elle-même tous ces objets, elle apprend à 
connaître le monde autour d’elle. Dans ce 
travail, elle ne recherche pas tellement des 
vérités sur ces objets ni leur représentation 
li� érale, mais elle les aborde plutôt comme 
des phénomènes et examine aussi de nou-
veaux rapports potentiels avec eux, parfois 
même de nature émotive. Le fi l rouge dans 
l’œuvre de Reus est le rapport du corps 
humain avec son environnement quotidien, 
qui est souvent créé consciemment. 
Le phénomène «couleur» aussi, notamment 
comme «emballage» de toutes sortes d’idées, 
retient particulièrement son a� ention. En 
2013, Reus a exposé à la Galerie Fons Welters à 
Amsterdam l’installation Highly Liquid. Elle 
se composait de sièges de stade créés par Reus 
et fi xés à une hauteur identique sur diff é-
rentes parois de la galerie; certains baissés, 
d’autres en position fermée. Réunis sous le 
nom collectif de Parking et des noms partiels 
comme Parking (Fiji) ou Parking (Window), les 
sièges avaient diverses couleurs et certains 
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étaient recouverts d’une housse de protection 
en une sorte de plastique ou de bouts de corde 
ou de fi celle. Au cours de la phase prépara-
toire, Reus avait expérimenté avec pas moins 
de cinq cents combinaisons de couleur afi n 
d’obtenir des rapports de couleur pas trop 
froids mais en même temps pas trop exubé-
rants. La «neutralité» des couleurs et la 
rigueur des formes sont en eff et censées 
garantir un espace pour des interprétations 
diff érentes. Les sièges évoquent une associa-
tion avec l’a� ente, donc avec l’ambiance un 
peu irréelle si caractéristique des zones de 
transit comme dans les aéroports, c’est-à-dire 
des endroits où l’on se sent aspiré hors de sa 
réalité familière avant d’être amené à entrer 
en contact avec une autre réalité. Ce sont des 
endroits où le temps a l’air de se fi ger et où les 
réalités semblent couler l’une dans l’autre. 
Dans ce sens, Highly Liquid est un titre 
absolument approprié, qui renvoie d’ailleurs 
aussi à deux autres œuvres au sein de ce� e 
installation. En eff et, celle-ci comporte 
également un aquarium où fl o� ent dans une 
résine liquide des montres de silicone ainsi 
qu’un écran sur lequel sont projetées des 
images de cinéma d’un homme joliment 
musclé sous la douche. La caméra passe de 

près sur toutes les parties de son corps, les 
exposant comme les parties parfaites d’une 
sculpture. L’artiste montre donc ici le corps 
masculin comme un matériau industriel 
idéal dans lequel on ne décèle pas la moindre 
imperfection.
La série d’œuvres la plus récente de Reus, 
Leaves, se présente, du moins en partie, 
comme un projet extrêmement perfectionné. 
Elle se compose de cadenas à combinaison 
très agrandis, suspendus en 2015 en tant 
qu’objets esthétiques aux murs de la fondation 
Stichting De Appel à Amsterdam. Une des 
faces de ces objets montre une surface 
superbement «polie», l’autre semble fracturée 
et révèle l’intérieur des Leaves. Ici appa-
raissent des codes particuliers dont les 
chiff res qui surgissent renvoient à des dates 
spécifi ques. Les titres aussi, qui constituent 
toujours une donnée importante dans 
l’œuvre de Reus, font allusion à certains mois, 
comme par exemple Leaves (Flint Levels April). 
En plus, si Leaves se réfère à la nature, l’objet 
que nous voyons en apparence, c’est-à-dire 
l’intérieur d’un cadenas à combinaison, livre 
des connotations exclusivement culturelles. 
Et peut-être ces intérieurs de cadenas, avec 
leurs dates de naissance ou de décès de 
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parents ou de héros, cachent-ils des codes en 
rapport avec la vie de l’artiste même? Ce n’est 
cependant pas une certitude. L’univers 
intérieur de Leaves est en eff et extrêmement 
codé, tout comme l’univers visuel de Reus 
semble également composé de codes. Et dans 
ces univers codés, la bonne vieille progression 
du temps si familière semble, au moins pour 
un instant, s’être fi gée. Pour donner à voir de 
nouvelles perspectives ? C’est ce qu’il convient 
d’aller découvrir au Stedelijk Museum Amster-
dam.

David Stroband

(Tr. M. Perquy)

1 Jusqu’au 27 novembre 2016 inclus 

 (voir www.stedelijk.nl)
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Leaves (Dale Arches), 2015.

© Magali Reus et «The Approach», Londres.  

L’avant-garde comme 

fabrique d’idées : 

une exposition à Bozar

Aucun doute, l’avant-garde fait son retour en 
force. Ces dernières années, les arts plastiques 
des années 1890 - 1920 connaissent en eff et un 
regain d’intérêt fulgurant. C’était l’époque où 
se tramaient des révolutions, où les formes 
anciennes éclataient pour céder la place à un 
langage visuel fondamentalement innovateur. 
La Belgique à elle seule a consacré plusieurs 
grandes expositions à l’avant-garde, entre 
autres l’exposition sur l’art abstrait en Europe 
(en 2013 au musée des Beaux-Arts de Gand), 
une autre sur Theo van Doesburg (au prin-
temps 2016 à Bozar à Bruxelles) et une 
troisième sur l’avant-gardiste belge Marthe 
Donas (également au printemps 2016, au 
musée des Beaux-Arts de Gand). Dans la 
foulée, Bozar organise à l’automne 2016 une 
grande exposition The Power of the Avant-
Garde. Now and Then.
Bien sûr, l’inspiration vient en partie des 
commémorations autour du centenaire de la 
Première Guerre mondiale qui fut à la fois la 
ligne de fracture et le moteur de l’avant-garde 
de l’époque. Mais il y a plus: l’avant-garde 
historique a également infl uencé et fécondé 
une génération entière d’artistes contempo-
rains. Aussi, Ulrich Bischoff , le commissaire 
de The Power of the Avant-Garde, ne veut-il pas 
seulement se concentrer sur ce qui s’est 
produit dans l’art il y a un siècle, mais il a 
demandé à une quinzaine d’artistes contem-
porains de s’associer en tandem avec un 
confrère de l’avant-garde historique. Leur 
dialogue fournira la preuve que l’avant-garde 
n’a pas fi ni de se développer.
La première signifi cation du terme «avant-
garde» s’explique dans un contexte militaire. 
On donne le nom d’avant-garde aux troupes 
envoyées en avant pour reconnaître le terrain 
avant la progression d’une armée. À la fi n du 
XIXe siècle, on commença à utiliser le terme 
pour les artistes et théoriciens pionniers qui 
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